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ÉTAT-  MïLïtAîRE 

PES  FORCES  PES  PARISIENS. 

Par  un  Vieil  Invalide  ^ natif  de  Paris. 

y - 

y Al  vu  flotter  des  étendards  autour  de  nos  'murail- 
les ; les  guinguettes  de  Vaugirard  ont  retenti  du  ion 
du  tambour  ; mon  verre  en  a tremblé.  Nom  d’un 
tonnerre  ^ je  vois  trente  millè  bras  armés  , & où  dia- 
ble font  les  ennemis  ? Seroit-ce  les  derniers  efforts  dji 
defpotffme  expirant  ? Veut-on  combattre  la  nation 
pour  le  bien  de  la  nation  } Ah  ! ils  ne  favent  dond 
pas  qu’un  peuple  qui  a vainçu  prefqu’en  huit  jours 
douze  flecles  de  préjugés , ne  fera  qu’un  déjeuner  de 
leurs  trente  mille  J.  F,  Je  fuis  Invalide  national , moi  ; 
vite  mon  épée , m^  béquille  ; regagnons  l’hôtel , & 
allons  rêver  à qa. 

Je  préfente  aujourd’hui  à.  mes  concitoyens  les 
réflexions  d’un  foldat  qui  doit  s’y  çonnoitre..  J’ai  vit 
le  feu , 8z  de  près  ^ pendant  quarante  ans  , car  je 
n’étois  ni  Officier  ni  Capitaine  ; je  paffois  la  nuit  à la 
tranchée  non  au  brelan  ; J’ai  eu  de  bons  coups  de 
fufils , de  mauvais  traitemens  de  mes  Officiers  ; j’ai 
fervi  fous.  Saxe  & Lqvendal  ^ je  fuis  Caporal  Inva- 
fide  : voilà  nies  titres  pour  voits  îhffruire  , & je  veux 


que  ma  BéquîHe,  euî , milîezku,  k béquille  du  pei’e 
La  france,  foit  le  bâton  de  Maréchal  national  pour  le 
premier  guerrier  du  Tiers  - État  qui  fera  une  belle 
aûion. 

D’abord,  fai  entendu  dire  à Lovendal  quil  falioit 
prendre  fes  précautions  d’avance  pour  n’avoir  rien  à 
craindre  après  , & bien  connoître  fes  endroits  foi- 
bies  pour  chercher  des  reffourçes  & pour  fe  fortifier, 
ôr,  je  vois  que  les  Parifiens  auront  un  grand  avan- 
tagé en  combattant  fur  le  pavé , parce  que  c’ed  leur 
élément  ; je  ne  crois  pas  qu’ils  fiiffent  fi  propres  mx 
combats  de  terre  ou  d’eau  douce.  Par  la  vigilance 
des  Fermiers  généraux,  Paris  eft  muni  de  belles  & 
bonnes  murailles.  Ce  rempart , où  les  fangfues  pu- 
bliques tendent  des  piégés  bien  utiles  pour  leurs 
excellences , aux  denrées , même  de  première  nécef- 
fité , fe  trouvera  réhabilité  dans  Fefprit  des  honnêtes 
gens,  en  arrêtant  ces  trente  mille  cul -blancs  jqui  peu- 
vent bien  palfer , fauf  leur  refpeû,  pour  marchandife 
de  contrebande,  & qui  n’a  plus  cours  dans  la  nation. 
Remarquez  qué  ces  murs  ne  font  point  terraffés  ; % 
que  fi  les  camps  âvoient  du  canon  , il  faüdroit  les 
épauler.  Pouf  cela  5 nous  avons  les  moines,  lés  filles, 
les  caloîins , les  brouilleurs  de  papier  âvéc  leurs  pa- 
péraffes,  tout  cela  tient  comme  la  teigne;  il  faudra 
les  entaiTer  tous  en  un  tas  ; c’efi:  la  terre  qu’il  faut 
pour  faire  de  bons  retranchemens. 

Pour  défendre  les  ouvrages  à cornes  , ôri  aura  ré«» 
cours  à la  imprimée  du  corps  le  plus  nombreux  ; 
voilà  Içur  partie  , ils  y feront  merveille.  Pour  avoir 
^es  çnfaos  perdus  preudt'Ç  les  ietines  Mplnes , les 


? 

Jeunes  Abbés  ^mettez- moi  un  bon  fufîl  dans  les  mains 
de  tous  ces  b,....  là,  ils  tireront  f,....  comme  un  ton- 
nerre. Pour  avoir  de  la  Cavalerie , J’avife  qu’il  fau- 
dra d’abord  faire  monter  à cheval  la  proceffion  des 
diables  ; ils  pourront  toujours  faire  peur  pa*r  leurs 
figures  i enfuite  vous  formerez  des  régîmens  de  Dra- 
gons avec  les  chevaux  des  Petits-^Maitres  qui  caraco- 
lent au  bois  de  Boulogne, 

Vous  ferez  de  k groffe  Cavalerie  avec  des  che- 
vaux de  carroffe  , ^ puis  formez  avec  les  chevaux 
de  fiacre  un  corps  de  HufTards  ; mettez  en  corps  de 
bataille  le  Palais^Royal , & Meilleurs  du  Tiers-Etat 
. habitant  à la  Halle.  N’oubliez  pas , nom  d’une  pipe  ^ 
vos  bons  amis  les  Gàrdes-Françoifes  & SuifTes  ; ils  ont 
un  cœur  Fran(^ois  dans  le  ventre  , & tant  qu’il  leur 
battra  , croyez  qu’ils  f.,’,tront  le  tour  à ceux  qui  vous 
voudront  porter  malheur,  Si  vous  voulez  des  aumô- 
niers , prenez  des  Cordeliers , & des  Carmes  ; iis  boi- 
vent & jurent  bien;  Taxe  me  f.,.,.  fi  vous  lès  voyez 
combattre'  pour  les  préjugés,  Je  veux  que  votre  éten- 
dard foit  national.  Prenez  un  fac  à bled  vuide  , vous 
n’en  trouverez  que  trop  de  ceuxdà  plantez- le  au  bout 
d’une  perche,  & écrivez  âu  haut;  Pour  h pain  & la 
'Liberté. 

" L’Hôtel  des  Invalides  formera  votre  corps  de  ré- 
’ferve  : ne  reculez  pas , mordieu  , fi  vous  combattez , 
car  il  vous  faudroit  noos  marcher  fur  îe  ventre  ; nous 
avons  bien  fervi  le  Roi  fans  y nen  gac;ner,  mais  nous 
fervirions  notre'  patrie , nos  enfans  , nos  païens  en 
■ mourant  pour  eux  & par  eux. 

Je  Vous  ai  montré  vos  forces  ; maintenant , pour 


les  rufes  de  la  guerre  , ayons  dé  bonl  efpîdns  ; lés 
gens  à calotte  feront  bien  ce,  rôle4â  : voüT  favèz^ 
comme  l’Egliré  fait  nager  entré  déuX  ^^.ux  , cpmine 
elle  ménage  la  chevre  & le  chou.  Fouir  vous  , délier 
des  embûches  , vous  reconnoîtrez  les  traîtres....  Mais 
y en  a-t-îî  & peut- il  y en  avoir  ? Non,  François", 
iî  n^y  en  a plus  parmi  vous , parce  ^u’il  n’y  a plus 
d’éfcîaves.  Les  traîtres  font  à la  Cour  , parce  qu’ils 
peuvent  attraper  un  homme  ; mais  non  pas  dans  la 
nation  , parce  qu’elle  veut  être  libre  , & qu’elle  pént 
tout  ce  qu’elle  veut,  Les  traîtres  font  ceux  qui  empê- 
chent le  Roi  de  faire  le  bien  qu’il  defîre  ; mais  vous, 
vous  le  fer  virez  , h votre  cri  de  guerre  fera  : Honneur 
au  ROI  y falut  à la  PATRIE^  & garre  les  J.  F, 
qui  croient  que  des  Fulils  font  des  raifons. 


ARMES  BAS, 

CONTE  OUI  N’EN  EST  PAS  UN. 

Il  étoit  une  fois  un  Roi  bon  , jufle  & vertueux  ; il 
étok  adoré  de  fes  Sujets , & l’on  difoit  que  s’il  eut 
été  guidé  par  un  Sully,  il  eût  pu  être  l’émule  du  meil- 
leur des  Henris,  Ce  phénomène  offert  £%  rarement  aux 
hommages  de  la  terre,  fe  préfenta  fous  fon  régné; 
Krenec  parut,  & l’efpoir  renaquit.  Héritier  du  premier 
Trône  de  fUnivers , occüpé  avant  lui  par  un  Monar- 
que impofant  '?  puis  par  un  Roi  plus  acceffible  ; Loidicis 
y avoit  porté  lamajedé  du  premier,  la  bonté  du  fécond- 
L’Etat  chanceloit , ébranlé  dans  fes  fondeinens.  Des 
mains  patriotiques  /offrirent  à le  iûqyqx»  Dou^e  cens. 


1 

généreux  Citoyens , ( parmi  lefquels  pourtant  il  le  glilTa 
quelques  traîtres  à la  Patrie  bferent  concevoir  Timmor- 
tel  projet  âe  régénérer  l’Empire,  ils  fe  ralTemblent,  & 
chaque  Province  fournit  fon  tribut  de  lumières.  Le  Roi 
fembloit  lui-même  fourire  à fes  illullres  travaux....  Ôn 
en  cqrweyoit  l’efpoir  le  plus  fortuné....  Soudain  une  nou^ 
Vielle  répandue  jette  la  défi^ance  dans  quelques  efprits, 
le  défefpoir  dans  quelques  autres , la  terreur  dans  tous. 
On  s’aJfemMe  en  grouppes  amoncelés  ; un  %nce  farou- 
che prélude  des  orages  & des  convulEpns  d’un  Etat 
prêt  à fe  diflbudre  , un  morne  fiîence  ferme  les  bou- 
ches , refferre  les  cœurs  gui  ont  tant  à fe  communiquer." 

« Des  milliers  de  Soldats  entourent  vos  murs , des 


» canons  meurtriers  affiëgent  vos  remparts , un  champ 
» hérilTé  de  lances  ennemies  fe  forme  fous  vos  yeux; 
» des  tentes  innombrables  s’élèvent.;  on^elegue  vos 
» défenfeurs  fous  un  ciel  étranger,  & dé  farouches* 
» Satellites  vont  les  remplacer.,  & aÆmer  une  viïle 
» déjà  épuifée  vos  Orateurs  vont  être  rnalfàcrés  * ou 
» garderont  un  éternel  filénee,  & vous  ' reliez  dans 
» l’inaaion  ! Sors  de  fa,  létargie,  Peuple  ■opprimé,' 
» ouvre  les  yeux,  ‘ou  .tu 'mérites  lél  fell  qü’on  te 
» denme.  » * 

Tel  étoit  le  bruit  confus  qui  agitoît  le  Puî3fç  conf- 
terné,  ce  Public  qui  fe  trompe  ii  rarement  quand  il 
y va  de  fonjintérêt.  ' i-  ; 

Surinaftin,  Bouffon  du  Roi,  entendit  cette  rumeur. 
Quoique  fou , quelquefois  il  penfoit  fagement  ; fon 
emploi  le  rendoit  peu  fufpeél  aux  deux  partis  ; il  ré- 
veille les  bruits  errans,  & armé  de  fon  titre  feul,“il  ‘ 
fe  préfente  à Loidicis , & lui  dit  ; ' ‘ 


« O le  meilleur  Roi  l pardonne  lî  je  viens  troubler 


/ 


tà  fécyfîté  ! tn  vois  pas  Tabyme  profond  qu’oii 
acreufë  fous  tes  pas  ^ & les  routes  tortueufes  où  l’oit 
t’a  égaré.  îé  t’àiiïie , cjUDique  Roi  ; crok^eil  mon  zek  , 

» & facile  eë  que  yingt-^qtiatre  millioas  de  Citoyens 
» te  difent  par  Ai  à bducbe^  , 

Tu  rèiùés  lür'üh  Peuplé,  dont  la  fidélité  pouf  les' 
Rois,  çfi  le  titre  cbéri,"  & tu  veux  lés  écrâfer  fous 
ton  .fée^tfe  de  fer  1 Des  frétés  armés  sWanéent  par 
j^^  tes  ordreS^édntre  leürs  freréa  pacifiques  62  calmes^ 
» fur  la  M de  tes  promefies*  Si  tes  intentions  font 
a bonnes^  é ‘ elles  refpirent  k'  concorde,  qu’efi-  il 
îiefoin  dkn  pareil  Militàipe  pour  les  faire  approuver  ? 
» Si  elles  font  defpotiques  & ennemies  du  bonheur  des 
^ humains^'  que  feront  la  valeur  incertaine  & le  cou- 
» tâge  indécis  de  tes  Soldats  mecontens  contre  la  rage 
» &le  dèfeîpoîr.de  vingt-troi^  .millions  de  tes  Sujets. 

^ Crains-tu  quelques  émeutes  populaires  Les  Ha» 
>>^bitans  de  compoler  une 

» garde  uniquement  defiinéèx  à^Ies  prévenir  ou  à les 
» appaifen  ^ " ! ' ’ ■ 

» entière  qui  veut  bien  te  demander  la  paix,  a. le 

Loidicisfuttouché^de  ces  raifqns,  frémit  en  voyant 
le  danger  qu’il  avoit  couru  ; il  renvoya  fes Troupes, 
dont  il  réferya^-le. courage  contre  les  ennemis  de  jEtat. 

La  VilU  iapitak  donna  l’exemple  de  fon  intérêt  à la 
sÛretél^an 'hlôîiarque  Citqye^^eHe  leva  un  Régiment 
compofè  de  fè/propres  Habijtans,_  au  milieu  defquels 
il  femblôit  moins  un  Roi 'efcorti  par  fes  Gardes , 

qu  un  pere  entouré  de  f&$  enfans  chéris.*...  & il  fut 
heureux.  ^ F I î^* 


